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troupes sont envoyées de toutes les parties du paysLE MON DE ILLUJSTRÉE sur le théâtre des opérations militaires.
Ce n'est pas sans un profond sentiment de tris-Montréal, 11 Avril., 1885. tesse que j'ai vu partir ces braves volontaires cana-

diens-français pour aller combattre contre des
hommes de sang français comme eux.SOMMAIRE Ces amis, issus du même sang, quoiqu'à des

TEXTE :-A nos lecteurs-Nosgrves Et-n ,pa degrés différents, parlant la même langue, parta-Léo Leieu-Casere ga~ues.Enîenos, geant la même foi religieuse, devenus adversairesLéo Leie.-Cuseie-Le-£commandant D aré.Poesie: Extase, par Victor Ilugo.-Onzième tirage de par suite de circonstances indépendantes de leurnos primes: Liste des numéros gagnant.-Le mendiant volonté, vont s'entretuer peut-être.de Notre- Dame. -Le gout de la lecture.-Un conseil. par Je dis peut-être, car j'espère encore qu'une solu-semaine.-La Porteuse de Pain (sute).-Le bilan d une tion pacifique arrivera à temps.existence. -Osez.- Notes et impressions. -Récréations L lpr e oraxsmln vi erddle la famille: Anagramme, énigme et rébus. - Choses Lplparet es d ournaux desentavoir eur dequet utrs.-rims ensells d MndeIliisti. incombe la responsabilité des graves événementsGRAVURES :-Le Commandant D)ominé, lehléro (le la bataille îvinetdsugrde TIuyen-Quan. -LIouis Riel, le Chef (le l'Insurrection quivinetdsugr
du Nord-Ouest- Le Lieut. -Colonel A. Ouimet ' Com-- Quoi qu'il en soit, il faut d'abord finir cettemandant du 65ème Bataillon. - Gravure (lu Feuilleton, guerre d'une manière ou d'une autre, après quoi-Rébus, on réglera les comptes et, s'il y a des coupables, ils

recevront leur châtiment.

A NOS LECTEURS

Une de nos pierres lithographiques s'étant brisée,
nous avons le regret de donner une gravure de
moins dans le numéro de ce jour.

Nous prions nos lecteurs de nous excuser.

NOS GRAVURES.

Nous publions aujourd'hui sur notre premièýre
page trois portraits tout à fait d'actualité.1

Le Lieutenant-Colonel Ouimet, C. R., membre
du Parlement, qui commande le beau 65me ba-
taillon.

Riel le célèbre agitateur, dont la révolte fait
mettre sur pied toutes les troupes du Canada.

Et enfin le Commandant Dominé, le héros d'un
des plus beaux faits d'armes du siècle.

ENTRE-NOUS

L'enthousiasme a été magnifique dans notre pro-
vince. J'ai assisté au départ du 65nme bataillon, et
je puis affirmer que jamais je n'ai vu autant d'en-
thousiasme et de bonne volonté.

Quand l'appel aux armes a été lancé et qu'on a
commencé à examiner ce qui manquait aux hommes,'pour entreprendre la campagne, on s'est aperçu
qu'il n'y avait rien, absolument rien de prêt.

C'est alors que l'on a vu ce que peut produire
l'énergie de quelques hommes de coeur.

Debotît, jour et nuit, le colonel Ouîmet donnait
des ordres, calculait, télégraphiait, veillait à tout,était partout et, quand il a fait ses adieux à sa fa-
mille, il était littéralement brisé de fatigue. Le té-
légraphe nous a appris que, même en chemin de fer,
après quelques heures de repos, il a dû se remettre
à l'oeuvre et travailler, toujours travailler.

Les autres officiers le secondent dignement : le
juge Dugas, major ; le major Hughes, qui a mis de
côté son splendide uniforme de major de brigade
pour reprendre sa place dans le bataillon ; les ca-

tos nin rvlien e èl euum ini.er, queur, et de dire que ce n'était pas même de IiSHISTOIRE nous rapporte que Genseric, après Giroux, osefn ialsn ezl t de courage. mauvaise prose.S avoir etbl à Cart hage le siège de son em- L'aumônier du bataillon, M. l'abbé Prévost, est Ah 'ja uc orl n inbleié~pire, ne put s'endormir longtemps dans un avec eux, et sa présence fait plus que toutes les j'aiqueu jour-làrès une biesblleidémemnrepos qu'il avait cependant bien gagné. proclamations possibles. trait, dans un journal de Montréal, une grande co.Un9urdFdprtpurdtnuele En le voyant, chaque homme se souvient de la lonne dédiée à A. Léon Ledieu, par l'auteur de.-conquêtes, Ilsa flotte était prête ; ses soldats étaient devise de tout bon canadien: vers que j'avais critiqués.embarqués; où allaient-ils ? Il ne le savait pas Aimie Dieu et va ton cheminu, J'en ai lu une partie ; c'est très drôle."lui-même.zetcetgietq'liaafeapèavirééss 
Un passage m'a surtout frappé : mon cher cor-"l-Prince, lui dit un pilote, quels peuples allzetcstgintq'lraufuapèavrrélé se respondant ne veut pas que je sois critique litté-vous attaquer ? comptes avec le bon chapelain. raire, il me le défend presque."l-Ceux-là, répondit le barbare, que Dieu re- * ** Ta, ta, ta, du calme, du calme . ceci regarde beau-garde à présent dans sa colère." On m'a signalé deux traits de dévouement, que coup mes lecteurs et un peu moi-même. je faisCette réponse était digne d'un conquérant qui vous devez"tu onîrcr l patenn parfois de la critique parce que cela est très néces-sentait qu'il n'était rien en lui-mêmie, et ne se con- désormais à 'itir el cman qicm saire dans notre pays, où l'admiration mutuellesidérait que comme l'instrument du Ciel. nmence. l'itredlacm gn .o- fait týrop de progrès, et que les abonnés du journalLe peuple qu'il allait vaincre avait sans doute La veille du départ du 6 5 me bataillon, la visite que je redige semblent ne pas s'en plaindre.méri é u châ ime t, e le Rava eur de lesp ce f ite LE M ONDE ILLUS-TRÉ a beaucoup de vogue, sa

mérté n câtient e leRavgeu del'epèe rgleeréglementairers t ds sdess utofficiersltin aetetedests soldatses 
etsfute

humaine n'en était que l'exécuteur inconsciant. au quartier-général par les médecins du corps. cicultnaugmentedutouslsemaie,eatien
Le major Dugas fut déclaré impropre au service, croisves radition'en upjonlisexcie lient.àIl y a quelques années, après la grande g et eismlr'uatpu tnan u e fi rue enennui e sto exqim iet

g erre ciemailnai anadiesétnn, t 'iqaune carrure 1 est vrai qu'il y a les écrits de mes collabora-franco-prussienne, les différentes nations du monde, dcuirasstiéeri consa dieetuia ue camédesteursy les reproductions, les gravures et les primes,effrayées des progrès de l'art de la guerre et du-l-cursi.Ilonltdexarsm eis mais enfin, comme les proprietaires du journal menombre de cadavres entassés dans les plaines du qui reconnurent, sans la moindre hésitationl qu'il laissent le choix des matières et que LE MONDEplus beau pays du globe, semblèrent résolues à était atteint d'une maladie très grave et qu'il ne ILLUSRÉmarhe deucèse succès c'est quev'ivre en bonne intelligence, pouvait partir dans les conditions où il se trouvait. -IEmacee ucs1n 5Onpops luiur os edéamr tdecn Malgré cette décision unanime, le major déclara son rédacteur ne dit et ne fait pas trop de sottises.sac r podsa oeureurabeis le dsmiardsrqu e l'on qu'il suivrait le bataillon et qu'il partirait ; et il est Mon cher poète, faites de bons vers, et je voussacrr àdesSuves drabes es illardsquel'o pati.assure que je serai le premier à les publier ; maisdépense chaque année, pour l'entretien d'armées pa. l ue.gr axmuviUmmnphanrppeatsesdsr ou ara Voici maintenant le second fait. Au fond, vous savez parfaitement que ceux quelité latêm etnuntursqesletes esurres- Le Dr Lachapelle, ne pouvant aller au Nord- j'ai cités, l'autre jour, ne valent rien du tout.ltit assé,medt u r que le lestevp enan iutiles Ouest, a tenu à accompagner ses amis jusqu'à Ot- Vous n'êtes pas seul, du reste, à avoir mal ch-étai pasé, t qe ls bales devnan Intile, twa.vauché 
sur Pégase, et je puis dire avec le poèteil fallait les fondre pour en faire des casses d'im- ta. e1uitr laprél-ooeld ar 'a atd muasvr, el as De ec,primerie. 

vantm eles qtteiloaqprlilea colone dfiexa atd auasvrj si,îmriC'est un de ces rêves que le penseur fait sou- remler leataills oaqelis fi esaiu sans avoir le droit cependant d'ajouter commevent, et c'est toujours un coup de fusil qui vient enatermnantparmes amts aatd ouéae Musset:brusquer son réveil. 
y"-Maintenantjemess amistavant lde nousisséparerLe mot de Genseric est sans doute toujours vrai je veux, moi aussi, accepter nia part de travail, et "Masualjeesifitelsvoasani.et il semble que Dieu, dans sa colère, ait regardé je vous promets de mettre gratuitement mes ser-le pupleanglis.vices à la disposition de vos familles pendant tout Puisque je parle de poésie, je suis heureux dele eupe aglas.le temps que durera votre absence." pouvoir vous annoncer que mon ami Désaulniers,

C'est bien, docteur, vous faites là une bonne un des "enfants gâtés des filles de mémoire," vaSur notre propre sol, l'insurrection du Nord- action. mettre à exécution le projet dont je lui ai parléOuest prend des proportions inquiétantes. Des autrefois.
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Et nous, nous qui restons pendant que nos vo-
lontaires vont au feu, allons-nous faire notre devoir

*aussi ?
L_ Plus d'un de ces braves gens qui sont partis a
slaissé une femme, des petits enfants.

1l faut que tout ce monde vive pendant que le
schef n'est pas là pour apporter à la maison de quoi
,acheter du pain.
s Tous les jours pensons à soulager ces misères

rforcées ; il ne faut pas que le devoir accompli en-
traîne trop de souffrances, et chaque soir mettons

-de côté, un sou, le sou du soldat, que l'on ira verser
toutes les semaines à la mairie du village ou de la-

cville.
i Un sou, cela n'est rien pour chacun de nous,

imais si nous sommes deux cent mille, on aura deux
mille piastres par jour.

Ce sont surtout les femmes qui doivent se mettre
ià la tète de ce mouvement, les femmes savent
mieux aimer que nous et mieux comprendre tous
les dévouements.

Les femmes de France l'ont bien compris quand
elles ont fondé l'oeuvre du sou des ckaumi*ères qui
a rapporté des milliards en 1870-71.

Le maire de Montréal et madame Beaugrand ont
fait noblement leur devoir ; sous leur direction et à
leur appel, les femmes de Montréal ont apporté
leur offrande, et déjà des sommes importantes ont
été reçues.

Cet acte de patriotisme pourrait être étendu à
toute la province, et je crois que l'organisation gé-
nérale de l'oeuvre du sou du soldat serait entreprise
avec plaisir par les mêmes personnes et accueillie
avec joie par le public.

Les écrivains ont en général l'épiderme assez dé-
licat, et parmi eux, les poètes de tous les pays se
distinguent surtout par un excès de sensibilité re-
marquable.

J'en viens de faire l'expérience.
Un poète, dont j'ai tu le nom, pour ne pas lui

faire une réclame à laquelle il n'a pas droit, un
poète ayant fait de mauvais vers, J'1ai eu, en les
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Aussitôt le premier bourgeon éclos, il va con
mencer un poème sur nos grands bois, sur la vii
du colon, etc.

J'ai confiance dans le talent de ce jeune poète
il a l'étincelle, son vers a du nerf et le sens n'es
jamais sacrifié à la rime dans tout ce que j 'ai lu d(
lui.

C'est une oeuvre d'haleine qu'il entreprend, el
je ne crois pas que le premier chant soit publi(
avant un an, mais enfin, nous avons la certitud(
que l'oeuvre sera faite.

Hébert a reçu la comimande de la statue de La.
violette, le fondateur de Trois-Rivières ; c'est jus-
tice, et les Trifluviens ne pouvaient mieux confier
l'exécution de l'oeuvre qu'à cet artiste de talent.

La statue de Mgr Déziel, du même sculpteur.
sera érigée à Lévis, veis la fin de juin. L'opération
du coulage se prépare en ce moment dans les ate-
liere de MM. Carrier et Lainé.

Si M. Beaugrand, qui est un homme d'initiative,
pouvait faire comprendre au conseil municipal de
Montréal, qu'il est de son devoir d'élever une statue
au fondateur de la grande cité, il réparerait un
oubli impardonnable commis par tous ses prédé-
cesseurs.

Que le conseil se charge des frais du modelage,
et je suis certain que les citoyens fourniront le
bronze.

Les croquis d'Hébert sont tout prêts, il n'y a
qu'à choisir, et la place de la statue est toute indi-
quée par l'histoire: c'est la Place-d'Armes, d'où on
enleverait l'affreuse fontaine qui s'y trouve, pour la
transporter au square Dufferin.

LÉON LEDIEU.

CAUSERIE

SL ne faut parfois que peu de temps, en poli-
tique, pour que les cartes se brouillent :
d'une semaine à l'autre il peut y avoir de

.~~rands changements dans les relations des
'puissances, témoin les relations de la Russie

avec l'Angleterre, et aussi celles de l'Angleterre et
de l'Allemagne.

Nous pourrions en citer d'autres exemples, mais
pour le moment ceux-là suffisent. On se demande
dans quel intérêt M. de Bismark a pu prononcer
au Parlement de l'Empire un discours aussi ironi-
quement insultant pour le cabinet anglais et pour
sa diplomatie, et l'on se demande quel esprit d'en-
vahissement pousse la Russie à annexer toujours
de nouveaux territoires du côte de l'Asie centrale,
au point d'atteindre les frontières de l'Afghanistan
et de menacer les positions stratégiques que l'An-
gleterre, alliée de l'émir, juge nécessaires à la sûreté
de cette province. Pour ce qui est du discours de
M. de iBismark, il aurait été prononcé en vue d'une
rupture qu'il n'aurait pas été autre qu'il n'est, et
la Russie, de son côté, chercherait à faire naître
un casus bel/z entre elle et l'Angleterre qu'elle
n'imaginerait pas un moyen plus sûr d'y parvenir.

Ce sont là les " points noirs " qu'on a signalés:
trés vaques d'abord, à l'horizon lointain, ils sont
devenus très net et trés visibles, d'autant que M.
de Bismark, ne s'est pas du tout abandonné aux
hasards de l'improvisation : comme on l'a fait obser-
ver, son discours, si insultant pour l'Angleterre,
semble parfaitement prémédité et les souslignés du
grand-chancelier étaient très voulus. jamais son
langage n'avait été plus châtié, plus ordonné, plus
sobre de digressions, jamais cet homme d'Etat n'a
mieux dit ce qu'il voulait dire, ni avec plus de
franchise hardie. Il va même jusqu'à accuser de
mensonge le cabinet anglais lorsque ce cabinet consi
gne dans des pièces officielles le conseil que l'illustre
homme d'Etat allemand aurait jadis donné à lord
Beaconsfield d'annexer l'Egypte à l'Empire britan-
nique-T',-1- ,.. Etel iitr ldtnqiafrme

ný
à
l- Cela signifierait-il qu'en cas de guerre en Asie
ie entre- la Russie et l'Angleterre l'appui de l'Alle-

magne serait acquis à la Russie ? Un trait remar-
~quable de la situation, c'est le rapprochement qui

t continue à se manifester entre l'Allemagne et la
e France. Le gouvernement allemand ne s'en dé-

fend point, au contraire. Il semble plutôt, dans
ýt les journaux qui passent pour avoir avec lui des
e attaches semi-officielles, et pour exprimer sa pen-
esée sans craindre un désaveu, confirmer ce que

ces journaux en disent.

L'Europe, décidément, n'est pas au bout de ses
-embarras : à peine un différend est-il aplani qu'un

r nouveau dissentiment s'élève. Ce qui n'est pas
contestable, c'est l'inventaire que fait en ce mo-
ment, et comme si elle était à la veille d'une

Igrande guerre, l'Angleterre de toutes ses forces et
-de toutes ses ressources militaires. Ses préparatifs
ne sont pas non plus un mystère : il règne dans

> ses arsenaux une grande activité, elle expérimente
de nouveaux moyens de destruction très-puissants,

*et l'on dirait qu'elle compte sur l'effet de ces moyens
pour retirer l'équilibre qu'elle dit rompu entre sa

*marine et celle des autres puissances. On ne croira
pas aisément,sachant avec quel soin jaloux le Royau-
Ile-Uni s'efforce de maintenir cet équilibre, qu'il
ait été si facile à rompre, mais il est vrai qu'elle s'est
toujours flattée de tenir tête à elle seule, sur mer,

Là toutes les forces navales européêennes. C'est là
son équilibre, et il se peut que les conditions n'en
soient plus les mêmes depuis que l'Allemagne, à
son tour, est entré en ligne et a fait les vastes cons-
tructions maritimes que l'on sait.

La France ne fait pas grand bruit, on pourrait
croire qu'elle "se recueille," mais il est naturel de
croire que, médiocrement confiante dans une paix si
précaire, elle s'arrange de son côté pour n'être point
prise au dépourvu. Ce n'est pas peu de chose, du
reste, que sa guerre contre la Chine. Si l'on en
jugeait par des renseignements tout récents, la Chi-
ne, tout en agitant ses dragons menaçants, com-
mencerait à se troubler en voyant que la France,
loin de se lasser, envoie chaque jour au Tonquin
de nouveaux renforts. Le gouvernement central
aurait même demandé à ses fonctionnaires un avis
motivé sur la question de paixou de guerre. Aussi
longtemps que la frontière chinoise n'a pas été
franchie, il s'est montré plein de jactance, mais le
mépris des Français pour les dragons pèints et leur
persistance à vaincre les armées impériales et à
marcher en avant en les chassant devant eux com-
me un troupeau de moutons, enfin, leur entrée sur
le territoire sacré de l'empire du Milieu sont autant
de faits de nature à démentir les rapports des maa-
darins militaires et à altérer la confianice du grand
conseil de Pékin.

Un comble, dans cette affaire de Chine, c'est
l'ouverture de l'emprunt chinois. Si cet emprunt
est couvert, il nie faudra plus désespérer de rien.
Il faut tout dire:- La Chine offre en garantie le
produit des douanes dans les ports ouverts au
commerce étranger, mais qui garantira le respect
de la convention ? En matière de bonne foi poli-
tique, la Chine est sujette à caution, et c'est bien
d'elle qu'on peut dire que, si elle promet selon ses
espérances, elle ne tient guère que selon ses crain-
tes et s'inquiéte peu de laisser sa signature en
souiffrance. Il est assez plaisant de la voir entrer
dans le mouvement de la civilisation de l'Occident
par la voie des emprunts, mais qui lui prêtera les
millions qu'elle demande pour commencer? Qui
sait ! l'Angleterre peut-être, mais, si le riz est con-
trebande de guerre, n'en serait-il pas de même de
ces mil lions qui ne serviraient à la Chine qu'à con-
tinuer la guerre ?

prix,
prix,
prix,
prix,
prix,
prix,
prix,
prix,

No.
No.
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No.
No.
No.
No.
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ie LE COMMANDANT DOMINÉ
(Voir gravure)

L'héroïque dêfenseur de Tuyen-Quan, dont nous
-publions aujourd'hui le portrait, est âgé de 37 ans.

s Sorti de Saint-Cyr en 1 866, il part pour l'Afrique
Soù il participe à l'expédition du général de WTim-

*- pifen. A Ain-Chair,' une balle lui traverse le biceps
edu bras droit, et, après un simple pansement, il

retourne sur le champ de bataille. Cité à l'ordre du
jour, il est décoré.

En 187o, devant Orléans, il reçoit une blessure
squi l'oblige à entrer à l'ambulance. Les chiru~rgiens
1veulent lui faire l'amputation du bras droit, mais il
Srefuse, préférant mourir que de voir sa carrière

brisée. Capitaine en 1873, il lpart, sur sa demande,
à la fin de l'année 1 883, pour le Tonkin, et est

Inommé chef de bataillon au mois de juillet 1884.
Le ministre de la guerre, en présence de la ma-

gnifique défense de Tuyen-Quan, vient de le nom-
mer lieutenant-colonel. Ce brillant avancement
était bien dû à un officier dont la bravoure n'a
d'égal que la modestie.

EXTASE

Et j'entendis une grande voix.
Apocalypse'.

J'étais seul près des flots, par une nuit d'étoiles,Pas un nuage aux cieux, sur les mers pas de voiles.
Mes yeux plongeaient plus loin que le monde réel,
Et les bois, et les monts, et toute la nature,
Semblaient interroger dans un confus murmure

Les flots des mers, 'es feux du ciel.

Et les étoiles d'or, lég ions infinies,
A voix haute, à voix basse, avec mille harmonie,
Disaient, en inclinant leurs couronnes de feu;
Et les flots bleus, que rien ne gouverne et n'arrête,
Disaient, en recourbant l'écume de leur crête

"C'est le seigneur, le seigneur Dieu !I
VICTOR iIu!co.

PRIMES DU MOIS DE MARS

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage de nos primes pour les numéros du
mois de mars a eu lieu le 6 avril, dans la salle de
conférence de la Patrie, devant un grand nombre
de personnes.

Trois personnes choisies par l'assemblée ont
surveillé le tirage qui a donné le résultat suivant:

i er
2e
3e
4e

6e
7 e
8e
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[Pour le Mh,,tdc I.f" faits du jour et ta!re la causette avec 'le, mrc, il jugea le bar-il a.ýz1c ~1l;,l fgerrmai l'ouverture avec
LEMEDINTD NTR'>)AF qu',il ne se génait pas d'arrêter au passage. force et gagna le large

1De cette façon, il apprit une infiitéý dc &iOSS A pein~e étt.ul éiîloigné d'une cinquantaine de(Légende). peu édifiantesZ sur 1ecnît des luecr~c qu'il pieds, qu'une d1ý_tonaLîon effrayante retentit, la
haïs-saîti ;ut il a pprit aussi aveu. ucl cou-! moltie du vaisseau vola en éd ai s avec un bruit

N it'annéee mil huit cent rrente-1huvt, . .,m'el- ' t!a~waer e ;nv--ndetr'~'r e-r a il expîlosion en plein,
pultio d Ba-Cnad, easéré pr ls;sait dciî ii,- enf voyant que les Canadiens- dans les soutes à poudre du navire.

injustices de toutes sortes et les exa.ctionts; *tw JN n avaient pas dégénéré. IlL'onde, secouée violemment, fut bient' ' i- ouvcrýc,
d'une bureaucratie ir.sonte, levait i éten- i C't encore &e cette façon, qu'il eut connaissance de debris de toutes sortes, le navire lui-mêème cula59 M dard de la révolte et prenait les armes. un iour. des préparat'fs que l'on faisait pour étouffer bientôt au fond et tout rentra dans le sience.

Le viux sng frnçai se t' ci la aiors. e l'oneot U].-ûqubn armnait toute la poplila ' Le lendemiain. (les pêcheurs en remontant lepût adireusngmanteçasos é\cle asp etle dune un angJa'Nc et qu'un navire charge d'armes et de fleuve aperçrnt sur- lagrève de l'une dlés petiteg
poignée de patriotes ardents et uult-c'ïiniiiés, luttant, munitions etait ancré vis-à-vis le village d'Ho- îles de Boucherville d- nombreuses épaves, au mi-
sans organisation comme sans chiefs sérieux. contre' 0 chiuoaeu desquelles ils distinguèrent un canot d'écorce.
la puissance britannique. Il était às enne omn e ahue ls'approjJ, -i-nt de la frêle embarcation et

Les acesd'hroïmefurntiîîomlralesencompatriotes pourraient soutenir la lutte contre l'.,n-n- virent, couché dans le fond, un honmiiie ayant le
cette époque virile, où cetix qui travaillaient pour le gleterre, lorsque deux jeunes hommecs passèerent crâne écorché par un éclat de bois et baignant dans

bie pulicsefaiaiet ne loie le 'ête oint; près de lui. L'un d'eux disait à son compagnon: son sang, mais respirant encore. Ils le ramenèrentpayéspuleurservisicn ecotrem(e n'tre qi1 -- Où~ trouver un homme assez hardi poul fairu à Mointréal où il gué rit en assez peu de temps.
fai d ns ous.sauter ce navire ? Quant aux deux jeunes hommes possesseur-- de~e lpatriotisme, pendant cette pétriode tourmen- -Ici, fit Pierre Gisard qui avait entendu. 'son~ secret, le premier, pris les armes à la maintéedenore isoie, e anfesai sus ous es Les jeunes hommes se retournèrent vivement et quelque temps. aprèis, fut 'conrdamý.1né à mourir surfores. or ities aieti su o'slsl'interrogèrent du regard. l'échafaud.m

Les uns, refusaient de se vêtir aîvec des étoffes de -Vous cherchez, leur dit-il, quelqu'un qui soit Son compagnon, plus hieureux, après avoir pasqc.proveanceanglise.D'aures unîsaien seîere-ssez hardi pouir taire sauter le vaisseau anglats. Ce! quelques ane asleie utai.pu a
ment ceux (le leurs enfants qlue' .'avlsient de pro- quelqu un. je vous lerc t, il est de'vant vous, îtîxào la rév-olte, est revenu ati pays. Il vientnonerun eu mo aglas.c'est moi. de mourir en priant Dieu pour 'i';iidépc-i'dance deUonjrun u ouvrierlaiots. enratchz ui "ous ? sa patrie.1J'njou, u ourie pariot, rntrnt hezlui -Oui. moi ! Tusqu'à ce jour, invalide, je n'ai pu Taprès sa journée faite, aperçut suùa tîls, un gar- STANiSLAS Co.
çonnet de douze ans, jouant dans la rue avec quel- combattre avec les autres ; je n'ai été qu'un propre,_____
ques camarades ; il fit signe à l'enfant de s'ap)pro- à rien. Mlais du moment qu'il s'agit de jouer un' LE GOUT IDE LA LCLR
cher beau tour à ces maudits habits rouges et dle noyer:

lerscnos.Jenius-Quels sont ces petits garçons avec qui tui ioues 1er annj'nsis1 je n'avais pas le goût deialcur,'là-basEn prononçant ces paroles, Pierre Grisard avait ô.J-l-Ceason e ettnlasaa un air de résolution farouche, et ses deux interlocu j~ demanderais ; car ce goût, qui est la source-Tune ouera pontce orpu taprnr teurs virent bien qu'ils avaient trouvé leur homme._!$ýt u bonheur et de la joie à travers la vie, età T lsfine suteresfoi.c or ou 'prnr -Donnez-moi, ajouta-t-il, un canot d'écorce, un un bouclier contre les maux, convient àà ls uirun atrefos.baril de poudre, une mrèche de mine et quelques tout hommne quelque soit ýon rang dans laCeux-ci sacrifiaient leur vie, soit sur les champsouisetdmnJvusljreuronauot vie, et spécialement à celui dulaer J'en parle,de bataille, soit sur l'échafaud ceux-là faisaient otle ean evu ejr u o auoisoémntet an lombe nelute an trveniPierre Grisard sera mort ou le vaisseau angl ur1omed aioeiient comme lin avantageisolmen etdan l'mbr unelute sns rèv nirégulier, un instrument et un mode de gratificationmerci à ces despotes au petit pied, dont l'unique sauté. one c ot n om e eambition était de maintenir la nationalité cana- Les deux jeunes hommes lui promirent ce qu'il ela ine onzc gû nhmee edemandait, et le rendez-vous pour une rencontre moy1(ens de le gratifier, et vous pouvez difficilemientdienne française dans un état d'infériorité perpé- 'b-.mnurde ar n om eruhric'
tuelle, en lui Ôtant tout moyen d'ainëliou-er sa con- fut fixé à minuit, puis il se separerent, eté uevuspace1e esmin.n hixd
dition et en lui refusant itute participation aux p lve evr.Vu C etze otc vcl
affaires publiques. Minuit sonnant, Pierre était à l'endroit convenu, meilleure société de chaque période de l'histoire,Cependant, hélas' à côté d'actes admirables de attendant les jeunes hommes qui arrivèrent bientôt Iavec les caractères les plus sages, les plus tendres,dévouement et de courage, il se commit, par des avec le canot et les objets promis. 'eblsbae tlspuspisnsqe1hmnt
Canadiens-français même, des lâchetés sans nonm. Le silence le plus profond régnait autour d'euxaiîhonores.Pour se maintenir dans des positions lucratives, quelques par'les furenit écliaiigé,.s à la hâte ut Rercoslcildnusaironéafa-
qu'ils ne devaient qu'à leur nature rampante, ces Pierre se plaça dans le canot. D'un coup d'avîron li 'de lire Remiercions-le pour les livres que noushéritiers de Caïn et de Judas, qui n'avaient de ca- il le poussa au îr, fit un signe d'adieu et s'èioign a use aslsqesl aes dsâe s u
nadien que le nom, ne rougirent point de se faire dans la îiecin ''ohlaa1'tc1ie as1 ne.pc1cnvnbl ,hner

leurs compatriotes, ancré à une encâblure du rivage. 'li îtmtr elacenmnee on t er
Heureusement, notre histoire n'enrégistre que des Comme l'obsc urité éetit rè gainÂt, il pt air littratnuner se de a c onaissadncé ui nreu

faits très rares de ce genre. le tour du x'aisseau s.:'s éveill'r de soupçons. ýam1ais s'éteindre Quelle imiportaiice'de lire lesEn aurait-elle qu'un seul à noter, ce serait déjà Du reste, aucune lumière n'apparaissait à bord, irsdecshommsilutesqinosot eéutrop. aucun bruit ne se faisaient entendre à l'exception l. es dplus hauesienses pqui lsnpus onolesu
Parmi les patriotes de 1838, dont l'histoire ne dn cri -"-411"s .7v// que se renvoyaient les hommes 1

parle point, se trouvait Pierre Grisard, plus connu de quart, de l'avant à l'arrière,.usaesturte hbite midu agocer enhumainsous le nom de "mendiant de Notre-Dame." Le clapotage de l'eau le long des flancs du na- Lacntat ai'd c 'sIer ein séeCe Grisard, orphelin dès l'enfance, avait été élevé vire étant suffisamment fort pouir dominer le bruit '~e et lsed esus otncsarmn
par des voisins de sa famille, des propriétaires de qu'il ferait, Pierre en p)rofita poui travailler sans donratcratr ntnIlil'retllséeéIest moralement tpsie que les mnaîliresccarrières au Côtean Saint-Lotus, près de Montréal. retard à son oeuvre de destruction. 1 lu tunSciîc ebon éuato e e-

Dès qu'il fut en état de gagner sa vie, Pierre se Il colla donc son canot à l'arrière dît navire, près pretinenaanetconstamd e bnte devatint e yeuxla
fit carrier lui aussi. Pendant cinq ou six ans, il tra- dui gouvernail. En tâtonnant sa main rencontra un; ' .' -
vailla à l'exploitation de ces carrières inépuisables, morceau de fer arrondi, à quelques pouces, audessis mneee aulelshomslspn ntutdont la pierre sert encore à la construction des de la ligne de flottaison. Il jugea avec raisoni que et les mieux informés ont parlé et se sont conduits
splendides monuments dont Montréal est si fier. c'était un gond et qu'il y avait à cet endroit une en leurs corresp)ondances respectives.

Un jour cependant, il dût cesser de travailler ; ouverture. Ainsi, jeunes gens qui débutez dans la vie d'é-
un éclat de mine lui ayant fracassé la jambe gauche, Il se mit à l'oeuvre patiemment, faisant le moins vnuitvote cSrez'pas deivo confissanseavoiril fut transporté à l'Hôtel-Dieu où on lui lit l'ampu- de bruit possible et retenant même son souffle, dé- nourrimvtrdelcoetaured'unean onasancéue nontation de cette jambe. terminé à mîourir plutôt que de lâcher prelmetdilsitéauequeos.n égé oQadil fut rétabli, Pierre Grisard, qui ne con- Comme le navire en question était porui n littérateurs anciens, mais aussi de celles de nos
naissait point d'autre métier que celui de carrier, bois, le travail du patriote, quoique long, se fit assez grandeltnolercon dpos!uvoirenterda nel
qu'il ne pouvait plus exercer, dût se faire mendiant rapidement et sans trop de difficultés. Du reste, le vieavdee honneuroetasind'aomlir lnreansité
à l'âge de vingt ans ! hasard le favorisa énormement. duelabe hneur et ssance.mpi l ncsst

Il alla s'installer dans une sorte de guérite, au Au bout d'une heure, il était parvenu à ouvrir 1_duabeuenouisance
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bras. Voilà la vérité, monsieur, la vérité tout
entière !je suis innocente. Sur le salut de mon
âme et sur la vie de mon enfant, je vous le jure de
nouveau.

Les accents de Jeanne avaient fait passer la con-
viction dans l'esprit de ses auditeurs.

-Une mère qui jure sur la tête de son enfant
ne saurait mentir 1 dit le curé. je vous crois donc.
Mais expliquez-moi comment il se fait que ce
Jacques Garaud soit mort dans l'incendie, victime
de son dévouement à ce qu'on assure.

-Ah! s'écria-t-elle. Vous savez tout! -Lui, mort ! s'écria Jeanne.- Lui, victime de sonj -Oui, pauvre égarée, je sais tout, fit le prêtre dévouement ! Allons donc ý
en lui prenant la main. je sais que vous êtes pour- -La not e que publie le journal à ce sujet est
suivie, traquée par la police. explicite.

-Moi ! moi!ý Et de quoi m'accuse-t-on ? -Alors, je suis condamnée sans appel ! mur-

- D'avoir mis le feu à l'usine et assassiné mon- mura la jeune femme. Si Jacques Garaud est mort,sieur Labroue. aucune puissance humaine nie pourrait me discul-
-- Mais c'est faux ! C'est faux, cela!1 répliqua per. je n'avais qu'un espoir, c'es qu'en face de moiJ eanne d'une voix vibrante, avec un geste d'hor- le misérable n'oserait pas soutenir son mensonge.

reur. Devant Dieu qui m'entend, et sur la tête de Cet espoir disparait. Tout est fini pour moi!
.rý,) fils que j'aime plus que tout au monde, je suis -Calmez-vous, je vous en prie, ma pauvre
Inlnocente, je le jure!

.F.-appé de l'accent de la
jeune femme, et de l'expres-I
Sion de sa physionomie, le il, i !I0
curé, sa soeur et Etienne échan-
gèrent un regard. ~

-Mais si vous êtes inno-I I
Cente, pourquoi fuir ? pour-

prêtre.
quoi je me cache ? Oui, vous
a.vez raison, voilà ce qui rend
l'acondaation ciertlaine!e
l'accusaationrtaiblbe!et
fuis parce que je me sensI
perdue, et j'avais une preuve
de mon innocence, cepen- KIi b
dant, une preuve indiscutable. -

-Qu'est devenue c e t t e
Ipreuve ?

L'incendie l'a dévorée
t omme le reste ! Ah ! je vous
dirai tout, monsieur le curé, '

et vous me donnerez de la
force pour souffrir, car mon
existence désormais ne sera \\ \liiii I
qu'un long supplice. La mau-
l'aise chance s'achairne aprè'-s
Ilioi, tout m'accable, tout m'é-
crase, et je suis innocente.

-Comment vous croire ?

-Ah ! je sais bien que c'est
difficile. Ecoutez-moi pour-
t ant. Ecoutez et jugez.-

Puis, fièvreusement, rapide-
tnent, d'une voix haletante,
Interrompue par des sanglots,
Jecanne raconta la mort de son
Ilari tué par une explosion, au
service de monsieur Labroue,
son entrée dans l'usine, la
Passion farouche et les obses- M\
Sions du contremaître J acques
Garaud ; elle parla de la lettre \\\ \\ '- <
qu'il lui avait écrite pour la dé-
Cider à le suivre, et dont main-
tenant le sens lui paraissait L'article publié par les journaux au sujet de l'incendie lui était tomnbé.sous les yeux
efroyablement clair ; elle cita

des mots, des phrases, gravés dans sa mémoire ; enfant ! dit le prêtre. Vous êtes assurément cou-
en~fin elle dit ses terreurs au commencement de l'in- pable de n'être pas restée au poste qui vous étaitendie et son entrée dans le pavillon où elle s'était confié. On aurait dû vous trouver sur le lieu du
Î touvée en présence de Jacques et du cadavre de sinistre, prête à répondre à toutes les questions, àlingénieur. Elle répéta les paroles et les menaces repousser toutes les accusations. Votre fuite a été
du misérable lorsqu'il voulait la contraindre par la une faute grave, mais non point un crime. De tout1'ilO 1 e à fuir avec lui..,. le reste vous êtes innocente. je crois à un enchaî-i-C'est à ce moment, continua Jeanne, que je nement terrible de preuves menteuses qui se réu-
i ommençai à comprendre les termes de la lettre. nissent contre vous et vous accablent, mais votreCette fortune qu'il me promettait de partager avec voix, votre regard plaident pour vous.j4i ttOC'était celle de monsieur Labroue qu'il se -Les juges écouteront-ils ma voix ? Se laisse-eroposait de voler ! je voulais courir pour repren- ront-ils toucher par mon regard ? bégaya Jeanne
'Îre cette lettre précieuse,. ma justification, mon éplorée.

Â-ut, il était trop tard!1 Le corps du logis que -Nous demanderons à Dieu de vous venir enJ'habitais s'écroulait dans les flammes, et j'enten- aide, comme je lui demande en ce moment dedis des voix s'élever contre moi, me dés n ant nous inspirer. Qu'allons-nous faire ? Que devez-¶ Orine l'incendiaire. Alors je perdis la tte et vous faire ? Faut-il courir au-devant de l'accusa-
lleenfuis affolée, en emportant mon fils dan-s mes tion, vous présenter aux juges et leur crier: je
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suisinnocente, je le jure ! " Votre serment produi-
ra-t-il sur eux l'impression qu'il a produit sur moi ?
Fera-t-il pénétrer dans leur esprit la conviction
qu'il a fait passer dans le mien? je l'ignore, je
l'espère, je veux le croire, mais je ne puis l'affir-
mer. Ct; que j'affirme c'est que, forte de votre cons-
cience. vous ne devez point hésiter à braver le
péril, s' grand qu'il soit. Le devoir qui s'impose à
vous est d'aller à Paris trouver les magistrats et
leur dire :"I'je me nomme Jeanne Fortier ! On
m'accuse d'incendie et d'assassinat ! On me cher-
che ! je pouvais me cacher, je ne l'ai pas voulu.
Me voli ', Je suis prête à me joindre à vous pour
la recherche de la vérité ! "

J eanne avait écouté les paroles du prêtre avec
un effar-ement manifeste.

-Mais si je me livre, s'écria-t-elle, c'est la prison
qui s'ouvrira pour moi!1 On me séparera de mon
fils!

-Mýah-eureusement c'est inévitable, mais ne vous
en prenez qu'à vous, car vous portez la peine de
votre fuite. Examinons ensemble la situation.

Votre signalement est donné
partout. D'un jour à l'autre, si
ce n'est d'une heure à l'auý,ie,
on vous arrêtera et vous se, ez

* "i conduite de brigadeen brigade
y à Paris, oit vous dlevrez répc-,n-

dre au juge chargé de l'instr'yc-
ýq1J lon. Croyez-Moi, évitez les nu-

iliations effroxables de ce
calvaire 'Livrezvu Jen

~ Vous abandonnerai pas. je
I1II~ ~'~I~ vo us accompagnerai. je vous

cdurimoi-même au par-
îti quet je dirai au procureur im-

~~II prial que je me porte garant
_______________de votre innocence.

- La veuve de Pierre Fortier
avait pris son front dans ses
mains.

-Mon IDieu bégayait-elle;
mon Dieu

-N'hésitez point, continua
le prêtre. Songez que tout à
l'heure peut-être on viendra
s',emiparer de vous ici.

-Ici 1 répéta Jeanne. Dans
votre rmaison

M u -Ma maison n'est point
- - inviolable, hélas! pour lit jus-

tice des hommes

-- MNais ma petite fille (lui
est en nourrice, s'écria la jeune
veuve en sanglotant, mlails mon
enfant, mon Georges...

Georges avait entendu pro-
noncer son nom,.i accourut.

'~ ---Petite mère, tu pleures
Pourquoi pleures-tu ? fit-il en
tendant les bras àt Jeanne.

Celle-ci l'enleva de terre et
l e serra passionnéement contre
sa Poitrine, en le couvrant de
ses baisers, en l'inondant de
ses larmes. Soudain, un violent

ý(Page 390 col. 3.) coup de cloche retentit à la
grille. Des rumeurs confuses

se firent entendre en même temps.
-C'est moi qui lui ai indiqué le chemin de la

cure, disait une voix.
Un autre ajoutait:
-je l'ai vue entrer chez monsieur le curé. Elle

est là, j'en suis sûr.
Jeanne fut prise d'un tremblement nerveux.
-C'est de moi qu'on parle. C'est moi qu'on

cherche, bégaya-t-elle avec une indicible épouvante
en étreignant son fils plus étroitement encore.

Brigitte avait ouvert la grille. En moins d'une
seconde, le jardin fut envahi par une vingtaine de
personnes à la tête desquelles se trouvaient le
maire du village, le brigadier de gendarmerie et
quatre gendarmes. Le maire s'avança le premier,
d'un air fort digne, salua respectueusement -le prétre
et sa soeur, et prit la parole.

-Pardonnez-moi, monsieur le curé, dit-il, si je

X.
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me permets, bien malgré moi, d'envahir votre de-
meure. En agissant ainsi je remplis un devoir. je
me présente au nom de la loi.

Terrifiés par la vue des gendarmes, Jeanne et
son fils avaient reculé. L'enfant se tenait serré
contre sa mère dont il avait saisi la Jupe d'une
main, tandis que de l'autre il tenait la ficelle de son
cheval de carton. Le tableau qui venait de se for-
mer dans le jardin du curé était d'un effet saisissant.
Aucun metteur en scène fut-il de premier ordre,
n'aurait plus hiabilement disposé les personnages
sur un théâtre. Etienne Castel, frappé de la comn-
fortuité de ce tableau, courut à son chevalet, prit
une toile blanche, et se mit à dessiner à grandstraits ce qu'il avait sous les yeux. Lecr 'tit
levé et marchait à la rencontre du magistrat muni-
cipal.

-je sais ce qui vous amène, monsieur le maire,
lui dit-il. Vous cherchez une jeune femme nommée
J eanne Fortier.

-Oui, monsieur le curé, Jeanne Fortier, accusée
du triple crime d'incendie, de vol et d'assassinat.

La fugitive à laquelle Georges se cramponnait
toujours, fit un pas en avant, et s'écria:

-C'est faux, monsieur ! je suis innocente
-Que vous soyez innocente ou coupable, répli-

qua le maire, ce n'est point à moi de juger. Etes-
vous Jeanne Fortier ?

-je suis Jeanne Fortier.
-Gardienne de l'usine de l'ingénieur Labroue,

à Alfortville, département de la Seine ?
-Oui, monsieur.
Le maire fit un signe. Le brigadier de la gen-

darmerie s'avança en disant:
-Au nom de la loi, et agissant en vertu d'un

mandat régulier, je vous arrête.
-Eh bien ! arrêtez-moi ! fit Jeanne avec exalta-

tion. Qu'on me conduise en prison ! Qu'on mne
juge ! Qu'on me condamne ! On peut m'envoyer
à la guillottine. On ne peut pas m'empêcher d'être
innocente!-Maman, maman, maman, répétait le petit
Georges tout effaré.

Le brigadier de gendarmerie se tourna vers ses
hommes.

-Mettez-lui les menottes, ordonna-t-il.
J eanne sentit un frisson courir sur sa chair.
-Les menottes, répéta-t-elle d'une voix étran-

glée, en reculant. Oh ! non!1 non!1 je ne veux pas!
-Ne résistez point, mon enfant, je vous en sup-

plie ! fit le curé. Résignez-vous en chrétienne.
Obéissez à la loi.

La malheureuse femme baissa la tête et tendit les
mains.

-C'est fait 1 En route, maintenant ! commanda
le brigadier.

Georges s'était pendu aux mains enchaînées de
la prisonnière.

-Reste, petite mère, criait-il. Reste, j'ai peur.
-Ne pleure pas, mon enfant, lui dit Jeanne.

Viens ! Dieu nous protégera.
-je ne veux pas qu'on t' emmène.
-Viens.
-Votre enfant ne peut vous suivre, interrompit

le brigadier.
-Vous me séparez de mon fils bégaya Jeanne

avec une stupeur épouvantée.
-je le dois. L'ordre d'arrestation ne concerne

que vous, Jeanne Fortier. Il n'est question d'aucun
enfant. Par conséquent, la femme en prison, l'en-
fant à l'hospice, en attendant des ordres supérieurs.

Jeanne devint pâle comme une morte.
-A l'hospice, mon enfant ! fit-elle d'une voix à

peine distincte. Non, non, vous ne ferez pas cela.
Georges répétait :
-Reste, petite mère.
-je ne veux pas, poursuivit la prisonnière en

se débattant au milieu des gendarmes qui cher-
chaient à l'entraîner. je ne veux pas qu'on me
sépare de mon fils.

Elle ajouta, en tendant vers le prêtre ses mains
suppliantes qu'une chaînette de fer attachait l'une
à il'autre

et, le sachant en mains sûres, vous serez tranquille.
Si, comme je l'espère, il vous est possible de
prouver votre innocence, vous viendrez le chercher
ici vous-niême. Si, au contraire, vous ne parvenez
point à dissiper les ténèbres qui entourent le crime
d'Alfortville, si vous êtes condamnée, je vous
jure de ne point abandonner votre petit Georges!

Madame Darier s'avança près de son frère, et
dit en étendant la main :

-Ne tremblez pas et ne pleurez plus, pauvre
femme. Votre enfant retrouve une mère. je vous
jure, moi, de faire de lui mon fils. Moi aussi
j'avais un fils de l'âge de celui-là. Dieu me l'a pris.
je crois qu'il mie l'a rendu.

J eanne balbutiait au milieu de ses sanglots:
-Ne plus le revoir ! Ne plus le revoir ! Ah!

c'est au-dessus de mes forces1
Georges continuait à crier:
- Petite mère, petite mère, ne t'en vas pas.
Madame Darier le prit dans ses bras et lui dit
-Mon mignon, ta petite mère est obligée de

partir, mais elle reviendra.
. Bien sûr ? demanda l'enfant.
-Oui, bien sûr.
-Quand ?
- Bientôt. En l'attendant, veux-tu rester avec

moi.
-Avec vous et avec monsieur le curé fit George.
-Oui, avec nous deux.
-Eh! bien, oui, je veux bien rester avec vous

deux, si petite mère me promet qu'elle reviendra
bien tôt.

J eanne suffoquait.
-Oh 1 prenez-le!1 prenez-le ! dit-elle avec déses-

poir. Aimez-le bien. Parlez-lui de sa mère ! Oui,
cher mignon, reste avec la bonne dame et avec
monsieur le curé. Reste avec eux. Ils te répéte-
ront que ta mère était innocente et qu'elle t'adorait,
ti entends bien, qu'elle t'adorait, ne l'oublie pas,
ne l'oublie jamais!i

La vieille servante Brigitte sanglotait de tout
son coeur un peu en arrière, et de ses lèvres tom-
baient ces mots:

-Pauvre femme ! Pauvre petit
La veuve de Pierre Fortier continua, en dévorant

son fils de baisers :
- Embrasse-moi ... Encore.., encore. Tenez,

madame, ajouta-t-elle en s'adressant à la soeur du
curé, recevez-le... emportez-le... que je ne le vois
plus !

Puis, se tournant vers les gendarmes:
-Emmenez-moi 1 je suis prête!1
Et elle s'élança vers la grille.
L'enfant poussait des cris lamentables. Madame

Darier l'emporta dans la maison ou Brigitte les
suivit. Le curé accompagna jusqu'au seuil de sa
demeure le maire de Chevry et Jeanne Fortier. Au
moment de franchir le seuil, Jeanne se tourna vers
le prêtre:

-Votre bénédiction, mon père, lui dit-elle.
Et elle s'agenouilla devant lui. L'abbé Laugier

attendri jusqu'aux larmes, étendit ses deux mains
sur la tête de l'humble martyre en balbutiant, car
l'émotion lui serrait la gorge:

-Au nom du Dieu de justice et de bonté, mon
enfant, je vous bénis ! Puisse la justice des hom-
mes ne pas être aveugle, car les apparences sont
contre vous, mais moi je crois à votre innocence!

Tous les assistants s'étaient découverts et incli-
nés. Jeanne se releva. L'abbé Laugier lui tendit
les bras. Elle s'y laissa tomber en pleurant.

-Allez, mon enfant ! dit ensuite le prêtre. Soyez
forte et mettez tout votre espoir en Dieu!

-Il ne me reste que lui et vous ! réplique Jeanne
en suivant les gendarmes.

On l'enferma provisoirement à la gendarmerie,
d'où quelques heures plus tard on la conduisit
(grâce à l'intervention généreuse de l'abbé Lau-
gier à Brie-ComteRobert - de là on télégraphia à
Melun son arrestation. Le lendemain, elle partait
pour Paris en chemin de fer avec deux gendarmes
et on l'écrouait au dépôt de la préfecture de police.
Etienne Castel se disait:-
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vice du Havre à Southampton. De là, il avait
gagné Londres afin de s'embarquer sur le premier
navire en partance pour l'Amérique. L'article
puiblié par les journaux au sujet de l'incendie de la
fabrique d'Alfortville, et dans lequel on parlait de
sa mort héroïque, était tombé sous ses yeux. il se
rejouissait fort de la tournure que prenaient les
affaiaes ; tout marchait au gré de ses désirs ; il ne
lui restait qu'à arriver dans le pays où, grâce à
l'argent et aux plans volés, il pourrait faire rapide-
ment une grosse fortune. Nous le suivrons bientôt
à bord du (Lord. Maire,) steamer de premier ordre
qui devait le transporter à New-York.

Pour le moment rejoignons Jeanne Fortier.
Aussitôt que M. Delaunay, juge d'instruction char-
gé de l'affaire, apprit l'arrestation de Jeanne et son
arrivée au dépôt de la préfecture, il donna l'ordre
de l'amener immédiatement dans son cabinet. La
malheureuse femme était préparée à tout. Le cou-
rage, la résolution, l'énergie, avaient remplacé chez
elle la faiblesse, la défaillance et le découragement.
Aussi ce fut avec calme, avec sang-froid, qu'elle
affronta la présence du magistrat de qui dépendait
son sort. Sans perdre une seconde, M. Delaunay
S'assura d'un coup d'oeil que. son greffier était prêt
à écrire, et commença l'interrogatoire.

-Votre nom ? demanda-t-il.
-Jeanne Fortier.
-Votre âge ?
-Vingt-six ans, car je suis née à Paris le 15

octobre 1835.
-Célibataire ou mariée ?
-Veuve de Pierre Fortier, en son vivant méca-

nicien. Mort de mort violente au service de mon-
sieur Labroue, ingénieur, qu'on m'accuse d'avoir
assassiné pour le voler, après avoir incendié son
usine.

Cette phrase prononcée d'un ton simple et ferme
à la fois, fit lever la tête du juge d'instruction. Il
attacha sur Jeanne un regard scrutateur, puis après
un moment de silence, il dit :

-Vous savez de quoi l'on vous accuse. Qu'avez-
vous à répondre ?

-Trois mots seulement : je suis innocente!
Monsieur Delaunay haussa les épaules.
-Si vous étiez innocente, répliqua-t-il, les yeux

toujours rivés sur ceux de Jeanne, pourquoi auriez-
vous quitté l'usine et pris la fuite avec votre enfant,
au lieu d'appeler au secours lorsque l'incendie s'est
déclaré ?

Jecanne parut se recueillir.
-Répondez ! fit le juge avec impatience.
-A quoi bon ? Vous ne nie croirez pas.
-C'est que vous allez mentir !
-Non, c'est que la vérité n'est pas vraisei-

blable. Tout conspire contre moi. Comment ajou-
teriez-vous foi à un récit que pas une preuve ne
vient appuyer? Vous devez me croire coupable et
cependant je suis innocente.

-Vous niez avoir assassiné monsieur Labroue ?
-Certes, je le nie de toutes mes forces!
-Vous prétendez que vous n'éprouviez à son

égard aucune haine ?
-De la haine ! Pourquoi l'aurais-je haï?
-1l vous avait chassée.
-Non, monsieur. Il m'avait simplement avertie

que je ne pouvais conserver mon emploi de gar-
dienne de l'usine. Il agissait dans la plénitude de
son droit, et, quoique sa décision me fût pénible,
je comprenais qu'il avait raison de la prendre.

-Vous en vouliez à monsieur Labroue à cause
de la mort de votre mari.

-Comment aurais-je pu en vouloir au patron,
d'un accident dont il n'était point responsable ?
Lui reprocher injustement mon deuil eût été l'acte
d'une folle. Monsieur Labroue, du reste, avait fait
ce qui dépendait de lui pour me venir en aide
après mon malheur.

-Vous niez avoir incendié l*usine?
-je nie l'incendie, comme je nie l'assassinat!

De ces deux crimes, je suis innocente!
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-C'est encore vrai! LE BUL
-Ces bouteilles ont été retrouvés vides dans la

cour de l'usine, où vous les aviez jetées après avoir
répandu leur contenu sur les copeaux des ateliers.ma

-C'est faux ! je nie de toutes mes forces !pu-
Le juge d'instruction attacha pour la seconde I E as.

fois sur Jeanne un regard pénétrant. Elle ne baissa ad
pas les yeux. Il reprit:1 èF lra

-Vous avez forcé la caisse de monsieur Labroue balance de ses
pour en voler le contenu. L'ingénieur revenant à tenue en partie
l'improviste vous a surprise et vous l'avez tué. cpe nur

-Monsieur Labroue a été tué par la même main Voici talaeing
qui a versé le pétrole et forcé la ca isse, mais cette suatabeqi
miain n'est pas la mienne. 'Ti oteiqui

-Voilà votre système de défense. paoi, somme i-Ce n'est point un système de défense, c'est laa ie, parcleûq
vérité. ADieu oudleûd-A qui espérez-vous persuader cela palimi

-je vous avais prévenu, monsieur, que vous jerlfusguéri.m]
refuseriez de me croire. j u ur.I

-N'avez-vous point dit à monsieur Labroue, à neuf ans de nmc
la suite d'une discussion, que le fait de vous avoir boire du lait ai
retiré votre emploi ne lui porterait pas bonheur ?mAneuparlrst

-je l'ai dit. A1ef nj
-Avez-vous répété cette phrase au garçon de ~l'intdrctin

bureau David? àlisrcin
-je l'ai repétée. phabet. La lett:.
-Vous trouviez-vous dans le cabinet de mon- coups de féruleý

sieur Labroue, le jour de son départ pour Saint- martyrisé. A d<
Gervais, où il allait voir son enfant malade, au le corps meurtr
moment où le caissier Ricoux est venu lui remettre On essaya d
de l'argent et établir l'état des sommes qui devaient mon français.
exister en caisse ? tout, et j'étais u

-je m'y trouvais, au pain sec et à
-Alors, vous avez tout entendu? A quinze ans
-Et si bien entendu, que le chiffre prononcé commença un ri
prM. Ricoux est resté dans ma mémoire, levais à six h
-Quel était ce chiffre ?lepê,j'ti
-Cent quatrevingt-dix mille et quelque cents père, accablé d

francsprivait souvent
-Vous avez une mémoire prodigieuse ! fit le cinq ans, que je

juge avec ironie. Il parait que le chiffre énoncé A vingt ans,i
devant vous était pour vous d'un grand intérêt. La barqua sur un ri
pensée criminelle se formulait déjà. les câbles, je g'

-Eh, monsieur, ne peut-on se souvenir sans reprises aux vc
avoir pour cela une pensée criminelle ? moins trente col

-L'acte de fuir comme vous l'avez fait n'est-il quatre ans ; jei
pas la preuve sans réplique de votre culpabilité ? A vingt-quatri

-Dites de ma faiblesse. J'ai cédé lâchement mercier. Il mc
aux menaces qui m'ont été adressées, aux violences Le lendemain,
qui m'ont été faites. une jambe de b(

-Par qui ? pauvre femme
-Par le vrai, par le seul coupable. donna.i à causei
-Vous prétendez le connaître ? s'écria le juge. sucrerie de la G
-je le connais, de la Guadelouj.
-Nommez -le donc! ne me restait qu
-Jacques Garaud. A trente ans,
-Le contremaître de l'usine ? à la bonne jami
-Lui-même. à répéter chaqut
Pour la seconde fois depuis le commencement de prendre cette

de l'interrogatoire, monsieur Delaunay haussa les six ans de ma vi
épaules. Ayant dormi

-Vous êtes vraiment bien mal inspirée ! répli- temps, je retran(
qua-t-il d'un ton dédaigneux ; s'il est quelqu'un que je suis au-dessou
vos accusations calomnieuses ne peuvent atteindre, in grand dorme,
C'est le brave contremaître qui, victime de son Un an perdu
dé vouement, a trouvé la mort au milieu des fiam- de mon secrétaii
les. on quand on ch(

justice de Dieu qui n'a pas voulu, si Jacques dire. Quelle hie
Garaud est vraiment mort, que le misérable puisse aiu oud'hc.-irecueillir les fruits de ses crimes ! DieussetconSix

-Vous osez le croire vivant quand vingt per-brsemoch
sonnes l'ont vu disparaître dans l'incendie! Vous actes du théâtre.-
osez l'accuser ? veaux.-Un anÎ

-je l'ose. doux, des côtele,
-Toujours sans preuves, bien entendu. des oeufs durs.1
-La preuve, je l'avais En rendant mý
-Qu'est-elle devenue ? rends pas grand',

(La suite au prochain numéro.)
au v1inage, qu-nIDL

brutissement, la i

UONDE ILLUSTRE

LAN D'UNE EXISTENCE

Lniaque, à coup sûr, un philosophe
être, vient de mourir à l'âge de 7 1
Il se nommait Paul Legrand.
,nt de dire adieu à cette vie, le vieil-
a voulu consigner, sur le papier, la
joies et de ses douleurs. C'est une
edouble, avec passif et actif et total

ulière épitre laissée par cet original,
uelques heures avant de mourir
iest souffrance, peine, ennui, déses-
désir, regret, doit être retranché de
u'on l'aurait retranché soi-même si
it permis.
[eux ans, je fus sevré ; à six ans, je
al, je me fendais le crâne à neuf ans,
,faut donc que je retranche d'abord
on existence ; car est-ce vivre que de
igre de nourrice, ne pas parler ou
e se fendre le crâne ?
je commençais mes études. J'avais
cause de mon crâne fêlé ; je fus rétif
Au bout de deux ans, j'épelais l'al-
trie Z m'a valu plusieurs centaines de
c.; les vingt-trois autres lettres m'ont
ouze ans, je savais lire: mais j'avais
'i des cicatrices de l'alphabet.
le m'apprendre le latin, j'y perdis
A quinze ans, je ne savais rien du

un squelette à force d'avoir été mis
à l'eau. Six ans de plus à retrancher.
s, mon père me fit clerc notaire. Là
nouveau genre de martyre. je me
eures, je balayais l'étude, j'allumais
rossé par les grands clercs, et mon

le reproches sur mon compte, mie
t de dîner. J'ai mené cette vie
eretranche net de ma vie.
mon père, dégoûté de moi, m'em-
navire. je lavais le pont, je roulais

rim pais aux huniers, je faisais des
ieset je recevais sur le dos au

ups de garcette par jour. Cela dura
n'avais plus de dos.
e ans, mon père me fit marchand
ýe maria avec la fille d'un tourneur.
je m'aperçus que ma femme avait
)Ois, faite au tour par son p)ère. La
me fit mille excuses. je lui par-
de sa dot, une hypothèque sur une
ruadeloupe. Mais bientôt les noirs
ýe s'insurgent et brûlent ma dot. Il
î'une jambe de bois. 1
je perdis ma femme d'une tumeur
be. J'avais passé six ans de mariage
te minute " 'Quelle sottise j'ai faite
ýjambe-là." je retranche donc ces
tie.
comme tout le monde le tiers du

iche vingt-quatre ans de sommeil, et
us de la juste estimation, car je suis
ýur.
minute à minute à chercher la clef
ire, que je cherchais toujours. Vit-
ierche une clef ? Trois ans perdus à
eure est-il ?-IE fait bien mauvais
esuis enrhumé.-Mon Dieu ! Mon
Kmois à me faire décrotter et six à
peau.-Un an à soufirir les entre-

.- Un an à écouter les drames nou-
à me plaindre des potages salés et
ýttes trop cuites, des indigestions et
Total : soixante-et-onze ans.
a vie à Dieu, je crois que je ne lui
'chose.

Tès juste du Dr Decaisne
cette chasteté du corps, entretient
âme. On a dit bien souvent, en
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OSEZ

Osez pour le bien, seulement un peu autant que
tant de gens osent pour le mal!

Osez, c'est agir.
Agir, c'est une des conditions les plus essen-

tielles de notre utilité et de notre bonheur.
Que d'existences languissent par défaut d'imagi-

nation, d'initiative et de hardiesse!
On se dit languissamment

Que faire ? Quel parti prendre ? A qui m'a-
dresser ? Cela ne servira à rien ! "

Et on se réduit ainsi à néant par le doute et
l'inertie.

Parmi les institutions curieuses que le passé a
léguées à la ville de Florence figure une maison de
refuge pour les chats. C'est un cloître situé à côté
de l'église San-Lorenzo. Lorsqu'on veut se défaire
de ces intéressants quadrupèdes, on les conduit à
cet établissement. Par contre, qui veut munir sa
maison d'un chat, en trouve là un assortiment com-
plet.

NOTES ET IMPRESSIONS

Le coeur de l'homme ressemble à l'habit du
pauvre, c'est à l'endroit où il est raccommodé qu'il
est le plus fort.-J. ERDELYLI.

Laisser croire qu'on a des idées rapporte souvent
plus que d'en avor.-ANDRÉ LENIOYN-E.

La grève, c'est la barricade des fainéants. -FÉLIX
PVAT.

Le silence convient aux sublimes revers.-LE-
CONTE DE LISLE.

Les empires ne se conservent que comme ils s'ac-
quièrent, par la vigueur, par la vigilance et par le
travail.-Louis XIV.

La foi que Dieu m'a donnée est une fontaine de
soutien pour le présent et l'avenir, et elle me sert
aussi à noyer le souvenir du passé. -G. GORDON.

je n'ai rien à gagner en gloire ou en richesse.
Peu importe ce que diront de moi les hommes. je
fais ce que je crois être agréable à Dieu ; et quant
aux hommes, je ne leur demande rien. -G. GORDON

Malgré les belles perspectives des vieillesses ro-
bustes, les jeunes gens ne mettent pas plus volon-
tiers leurs plaisirs que leur argent à la caisse des
retraites.-G.-M. VALTOUR.

RÉCRÉATIONS DE LA FAMILLE

No. 64 -ANAGRAMME I)EvINET-I-E

J«étais malade, le docteur m'a ordonné la XXXXX et
l'eau XXXXX.

No. 65.-CHIARADE

Mon Premier est cruel quand il est solitaire
Mon Second, moins civil, mais plus tendre que vous
M.%on Tout à votre coeur dès l'enfance sut plaire,
Et des (Ions du Seigneur c'est le plus beau de tous.

No. 66 -ANAGRAMMIE
Lorsque l'agriculteur veut notre sort prospère,
il répand dans le sol nos ferments nutritifs.
si tu nous déefinis, mon cher lecteur, opère
Le partagce(distinct (le nos noms respectifs.

SOLUTIONS:
No. 62.-Le mot est : Fusil

No 63.
BLANCS.

rT 7e F D
2 P 4e R, échec et mat.

NOIRS.

Ad libitu t

ONT 'DEVINE:
P'T9lèmes - Mlle E. Cinq Mars, Montréal; L. N. E. Bé-

rardl, lrumnmondvillc F. X. L., Montréal ; M. S. Delisle,
I'ortneuf; J. E C., Montréal; V P., Isle Dupas ; Dame
C. Lésigne, Montréal; 1) A. A. C., Montréal ; Esculape,
New York.

Echiecs.-V- P1, Isle Dupas.
Rébus -L A. lroulx, Québec ; S. Viger, Montréal ; V.

P., Isle Dupas.
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EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS:

L-'aPPdt desi richiess-es fi il fi ire bien des
bassesses

CHOSES ET ATRES.

-La guerre a déjà coûté à la Chine
$90oooooo.

-Par crainte du choléra, les auto.
rités de New-York font visiter toutes
les maisons de la ville.

-La ville de Chicago est çnfin dé-
cidée de faire enterrer tous ses fils de
télégraphe et de téléphone. Il y a
maintenant plus de 700 milles de fils
électriques placés sous terre.

-Le progrès moderne ne respecte
pas les traditions. Il vient de couper
par un pont le Jourdain, le fleuve
saint, dans lequel Jésus-Christ aurait
été baptisé. Ce pont a été construit
sur l'ordre du gouvernemnent ottoman,
près de l'ancienne ville de Jéricho,
mentionnée par la Bible. Il mesure
135 pieds de long et 15 pieds de
large.

-Quand vous verrez un homme
très occupé de découvrir les défauts
des autres et de mettre tout ce qu'il a
d'esprit dans le dénigrement, soyez as-
suré que son intelligence est médiocre,
qu'il n'a pas le coeur haut placé, et
qu'il aurait fort à faire s'il se livrait sur
lui-même à ce triste exercice.

- Georges 1er, roi d'Angleterre,
ayant éprouvé plusieurs fois, dans ses
voyages en Hollande, qu'on lui faisait
payer fort cher sa dépense, résolut de
ne descendre dans aucune auberge de
ce pays. Un jour donc qu'il passait
à Alkemaer, il s'arréta à la porte de
celle du Mouton, pendant qu',on chan-
geait les chevaux de sa voiture, et
commanda trois oeufs frais. Le mo-
narqute ne les eut pas plutôt mangés
quY en demanda le prix. " Deux
c,- tas florins, répondit l'aubergiste."
"Comment! s'écria Georges fort sur-
pris, deux cents florins 1 les oeufs sont
donc bien rares à Alkemaer ?" I"Oh
non, répondit l'hôtelier, les oeufs ne
sont pas rares ; mais les rois n'y sont
pas communs."

-Bébé trouve l'eau trop froide, le
matin, quand on lui fait sa toilette:
«Ije veux bien laver mes mains, dit-il
à sa mère, mais alors tu me laisseras
prendre mes gants de laine ! "

-Eh bien ! mon petit Paul, au
dernier examen as-tu été bien placé ?

-Oh! oui, bonne maman... j'é-
tais près du poêle

-Quel est le tiers de trois francs
sept sous ? (trois Français sols).

C'est un Français soûl.

D R. H. E. D ESROSIERS,
70, RuESTDEIs

MONTREAL.

-D)R. J. LEROUX,

MONTREAI,

N. G OT E,
BOUCHiER,

MA4RCHE D'HOCHELAGA,

Etauix 1 et 3.

O N DEMANDE une douzaine de jeunes
gens pour joindre une Société Drama-

tique Canadienne Française.
S'adresser par lQttre.

Boite 1070 PO .

MATHIEU FRERES, Marchands de Vins,
No 87, Rue St-Jacques, Montréal.
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MONDE ILLUJSTRÉ

Ire Trime
2me dé
3me d
4me dé
5me d
6me " -

7me d
8me "dé

86 Primes, a

- $50
- 25

- - 15

- 10
- - 5

- 4

- -. 3
- 2

$1 - 86

* Le tirage se fait chaque mois, dans uneI salle publique, par trois personnes choisies

par l'assemblée. Aucune prime ne sera
payée après les 30 jours qui suivront letirage de chaque mois.

"JOHNSTON'S FLUIO BEEF."
MÂTmImU & GAGNON La Cie de LltIia»hie et d'Imprimecrie
MARCHANDISES DE NOUVEAUTES G EBHARDT-BERTH IAUM E,En gro et en détail No 80, Rue St-Gabriel, Montréal.

105, RUTE NOTRE-DAME, MONTREÂL.
Sn4ollitLé 0Soi e .Rat-in- - imnwp'u,.ionsA n. lt, a c- --. 44-1

-Fvuablm ï IM" maLug Velotus, Etoffes
Robes, Cachemires, Crêpes, Tweeds

de toutes sortes.

Ç)N demande des Agents pu eMOD
ILLUTRÉ ans haqu vile et village duanada et des Etats-Unis. 'Une comm faion

libérale sera donnée à tous cux qui, Darleurs efforts, augmenteront la circulatin
de ce beau journal de famille. Un numérospécimen sers envoyé gratis sur demande.S'adresser à BEaTHIAuKE & SBOURlIN, g0rue St-Gabriel, Montréal .

cte'tues sortes en lithogra-phe et entypographie exécutées avec Soin
SOUS le plus court délai.
Pancartes, Cartes d'affaires,

Programmes, Lettres Funéraires,
Circulaires, Affiches, etc.

Factums imprimés promptement et fà
bas prix.

TOUJOURS EN MAINS:
Blancs pour avocats, notaires et pour les

municipalités.
Etiquettes pour 6piciers, droguistes, etc.

A.-A.-L,
Sec.-Correspondant.

A VENDRE A MOITIE PRIX
UNE-F BARGE pouvant porter 2W,(100 pieds

de bois.
S'adresser au

No. 80, RUE ST-GABRIEL,&I
Montrél

L'administration du MONDE ILLUS-
TRE est on état de procurer tous 1e0
numéros depuis le commencement, à
ceux qui désireront conserver la Série*

LE MONDEl ILLUSTRÉ est publié Par
Berthlaume & Babourin, éditeurspropr*é
taires. Bureau: rue St-Gabriel, NO. 80,
Montréal.

Imprimerie G8KETERTIUU 0, rue &t-Gabriel, Montréal.

392 I.

94 Primes $200

LE MONDE ILLUSTRE
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JOUISSEZ

De la Santé et du Bonheur
? Faites

COMMENT ?comme d'autres

S.uDwem. voua de maladies die
"Le IlKidneyWo" m'a ramené, Poraini dredesporesdu tombeau, lor5qs

j'aaisétécona é par treize médell
éminents du Détroit."

M. W. Deveraux, Meohanjo, louis, ilich.
V os n erf s on .l R i l s

Le"idiiey Wort" m'a guéri la fa!-
blesse des 11crns, etc., lorsque l'on désespértt
de me jours." Mide M. M.n. Godwin,]d.
Christian Munite,, Cleveland, 0.

Souffrell.vous de la maladie de
]Bright ?

"Le " Kidney Wrt" m'a guéri lorsquemon urine avait la consistance de la craie?
Puis ressemblait à du sang.

Frank Wilson, Peabody, Mas'.

Souffrant de la diabète ?
"Le "Il idney Wort" est le remède le Plus0efficace que j'aie Prescrit. Il procure Un1Soulagement pesque immédiat."

Dr Phll pOC. Ballou? Monotone V't

SouIffrez-vous de Maladies duE foie?1
ILe " Kidney Wort"Ilm'a guéri d'une ma-ladie chronique du f oitp lorsque jedemandai

à mourir." Hienry Ward, ex-colonel
69 GaA~es Nationale, N.Y.

Souffre.-vous de douleurs dans
le donsT

"Le IdKîdney MWort"-(Q bouteille) in'&guéri lorsque j'étais si souffrant que je niepouvais me lever, mais que Je nme roulae
onrd e mou lit.,

C. M. Talîmage, Milwaukee, Wl'.

Souffres-Vous de maladies des
rognons?

déLe " Kidney Wort"I m'a guéri de mal&-dieê du foie et des rognons après que J'eusSuivi inutilement, pendant des années, letraitement des médecins. Ce remède vaut
$10 la boite.

Sam I odgeo, Williainsown,West Va.

Souffrem..ousi de la eonstipationr
" Le" Kiduey Wort"1 facilite les évacua:

tiens et m'a guéri après que j'eus fait l'essS'd'autres remèdes Pendant seize ans.
Nelson Fairchild, St-Ajbans, Vtý

Souffrez-vous de la malaria?
"Le'KdeyWs" est supérieur à toe"les autres remèdes dont j 'aie jamais fait

usage dans nia praîtique.
Dr R. K. Clark, South Ilero, Vt.

Etes-vous bilieux ?
"Le IlKidney W'ort"I m'a fait plus de bie.iique tous les autres remèdes dont j'aie jamais

fait usïe.
Mide J. T. Galloway, Elk Flat, Oregon-.

Souffrez-vous des hemorhodes?
IlLe IlKidney Wort"IIM'a guéri radicalemenst des hémorrhoides qui coulaient. Le DrW. C. Klne m'avait recommanîdé ce remède

G. Il. Horst, Caissier M. Bank, Myertown, Poil
Etes-vous torture par le rhuma-

tisme ?
"Le " Kidney W ort"I m'a guéri lorsque 100médecins m'avaient condamné et aZgqli

j'eus souffert Pendant trente ans.
Elbridge Malcolmi, West Bath, Mains.

Aux ifenmmsqui sont maladesT
"Le '"Kidney W ort"l m'a guérie d'unemaladie dont je souffra depuis plusieur5

années. Plusieurs de Mes amies qui en ontfait usage en disent le Pl us grand bien."
Me. Lamoreaux,le La Mothe, Vt.

Si VOUS VOUlez chasflr la maladie
et jouir d'Une bonne santé

]Faites Usage du

Le P>urficateur au Sang.


